
GAZETTE -DES CAMPAGNES, .Nr;~,

Iroits perçus 'diminuer les recettes. du, trésor public,:-puis o'est déprécier
Sur Tabac brut et manu- notre propre marchandise, c'est;forcerepoduteurs indigpro

facturé'...... ......... £6,S03,000 stg. ou.S30235,000 nes Î vendre 1'vl prix,;à-livrcr leu~sroduits bien an-dessous
Raisins et autres fruits du prix coûtant ; c'est, 'en un mot, nccoider uneovéritable pri.

secs ..................... £ 474,000 stg. ou $ 2,107,000 me d'encouragementlau haut com~odrc et aux peuples avec
Spiritueux ............ 4,611,000 ou.. 20,494,000 lesquels nbus commerço-nu,surtoutax Etats de l'Ouest de la
Sur sucre ......... ... 3,389,000 ou 15,051,000 République voisine dont la production est incontestablement
Sur Thé .................. 3,08S,000 ou 13,724,000 supérieure à la nôtre tant Eous le rapport do ýlà qualité que
Sur Vins .......... .... 1,630,000 ou- '7,244,000 sous celui des quantité. j ý -F 'i ,'& ,'
Sur Café ................. .. 388,000 ou 1,724,000 Mais nous diront les partisans de la liberté commerciale,
Sur Chicorée ............ 104,000 ou 462,000 ne comptez-vous pour-rien- les immenses avantages de la via
Sur Cacao ......... ..... 32,000 au 142,000 à bon marché, ne prorez-vouspas en considération le ma-
Sur Divers autres articles 16,000 ou T1,000 laise général qui résulterait de la cherté des vivres parmi les

classes ouvrières, déjà si 'appauvries par 'le manque de tra-
Total.-, ....... ;...... £ 20,535,000 stg. ou $91,267,000 vail ?

Malgré tout le bruit que les économistes anglais ont fait A ces,objections, la, réponse est bien simple et bien f eile,
autour de cette grave question du libre-échange, on voit La cherté de la nourriture no-crée pas de malaise quand l'a-
donc, d'après ces ciffres, qu'ils n'ont obtenu encoraequc trè- cheteur possède nmplemedt'les moyens do se.procurer les

peu de sncos dans leur propre patrie, et il m'oisnl'ra'encore choses nécessaires à la vie; tandis que' le:malaise.est gén.
bien des années avant qu'ils entraînent les au'toT s-unglaises ral et incontrôlable loisque, en 'dépit du bas prix des-den-
dans cette voie. Ca les laisse dire et faire, ofai'emblant rées alimentaires, l'acheteur maûque des fonds nécessaires à
meme d'entrer dans leurs idées; mais on sait bi ' uand ses achats.
l'occasion est favorable, mettre de côté leurs fameux prie- L'ouvrier dont le travail est très-recherché et par censé.
cipes commerciaux et imposer sur les produits étrangers des quent abondammant rétribué n'éprouve pas cette gêne, cette
droits assez élevés pour satisfaire aux besoins du gouverne- misère affreuse du pauvre ouvrier qui ne travaille qu"à de
Mnnt. rares intervales et dont le prix de la -joui-née est trop faible

Malheureusement les théories libre-échangistes ont en pour suffire aux besoins les plus pressants de sa famille.
plus de succès lI'étranger et un nombre considérabTo de nos En Canada, la culture des champs occupe les sept hui.
économistes canadiens ont cru no pouvoir mieux faire que tiamos au moins- des forces actives du pays. Le travail de
d'accepter presque sans examen les dires des éconornistes au l'ouvrier agricole est cependant le plti mal payé. La culture

grand ddtriment de norre propre commerce et do nos propres, est dans une situation tellement critiqu,'e ses produits soat
industries. A l'heure qu'il est le Canada est, dans la pratique, tellement petits, ses ventes tellement désavantageuses, les
plus complètement libre-échangiste que l'Angleterre. En cf- prix qu'on accorde à ses produits sont tellement faibles,
Jet, celle-ci impoc sur certains produits tel, que le thé, le ca- qu'il est impossible à l'agriculteur de payer ses gens suivant
fi, le cacao, le tabac en feuille ou brut, des droits fort impor- les exigences des temps actuels. Celui ci est plued dans la
tauts, taudis que nous, qui voulons copier la métropole, nous teerible alternative de refuser à ses champs les travaux in.
la dépassons en fait do liberté commerciale, puisque ces di>pensables, par conséquent de cultiver mal et-même tr-
mêmes produits sont exempts de tous droits de douanes, lo mal ou du surcharger ses produits de nombreuses dépentes
tabac en feuilla même a ses entrées libres sur notre marché -de production. qui.le conduiront infailliblement à la ruine.
]orsqu'il doit servir aux fins de laccise. Ces faits ne feront- Voilà la situation impossible où la liberté commerciale,
ils pas un jour ouvrir les yeux aux plus ardents champions ou plutôt l'entrée en franchise des produits étrangers nous a
du libre-échange ? placés. D'un côté, la misère parce qu'on cultive mal ; de

Quant aux produits agricoles étrangers, la Grande-Bre- 'autre, la ruine paeco qu'on veut prendreles moyens d'aug-
tagno les reçoit en franchise il est vrai ; mais c'est parce menter sa production.

qu'elle y trouve son avantage. Les fermiers auglais savent . Le cultivateur, ne pouvant plus produire économiquement
produire à bon marché; les grands perfectionnements qu'ils les denrées demandant do grandes dépenses do production,
ont réussi à introduire dans leurs opérations culturales, le cultivent de préférence celles qui exigent les plus faibles
bas prix de la main-d'oeuvre les mettent en 6tat de, lutter avances possible. En conséquence, il abandonne presque g-.
nvce avantage contre tous les cultivateurs de' l'univers ; cu néralement la culture des grains et des plabtes industrilles
sorte qu'ils obtiennent des prix toujours remuné-rateurs, en vue de la vente, ne produisant de ces mômes végétaux
mime quand les marchés sont encombrés de denrées simi. que la quantité strictement nécessaire à ses besoins partiou.
iaires étraugres. D'un autre côté, la culture anglaise, mal- liers et réóerve la plus grande partie de sa terre-à la culturc

k-ré sý,abondante production nets o1rait jamais suffire à des fourrages, surtout des prairies naturelles et des pâta-
nourrr avn ses stt énorme popula- rages. Autant quo possible, il exécuta seul, avec le secours
tion industrielle qui s'agite daas lhsoentres ianufacturiers; des membres de sa famille, tous les travaux culturaux.
nuït;i le gouvernement anglais jstül:hiureux de trouver dans L'ouvrier des campagnes se trouve donc sans moyen d'u-
l'importation les denrées alimentaits ou autres qui doivent tiliser ses bras et malgró le 'bas prix des denróét alimsn-
combler les dlicits constants de'la production indigène, et toires, il voit souvent l'affreuso misère s'atscoir à son foyer.

il y trouve son avantage même en leur offrant une exemption Il abandonne alors le clocher qui l'a vu naître et va deiiin-
de tous droits de douane. der à la ville un emploi qui souvent lui est refusé. Ainsi re-

Le Canada doit-il suivre l'exemple donné ici par l'Angle- baté, il ne voit d'autre moyen'de subvenir às'es besoins que
terre ? Non, mille fois non ; l'intérêt privé aussi bien que dans l'expatriation ; aussi, voyons nous un courant inocssaot
jintérêt public lui en fait la défense expresse. Exempter de de la classe des travailleurs vers la République voisiÀe.
tous droits los produits étrangers agricoles ou autres de D'autres no prennent pas seulement la peine de chercher do
eèamc nature quo oeux qua nous prodaisons ici, c'est d'abord l'ouvrago dans leur patrie, ils s'expatrieot avant que la géag


